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Prologue
Planté sur le trottoir, il contemplait le Golden Circus, ses néons, ses lumières scintillantes et sa marquise tape-à-l’œil. La boule de haine au fond de lui enfla si fort qu’il peina à respirer.
Le propriétaire du casino était Harold Rothchild. Le même Harold Rothchild qui avait bâti sa fortune sur les larmes et le sang des autres. Le même Harold Rothchild qui avait détruit sa vie.
Un mince sourire lui étira les lèvres.
Depuis quelque temps, l’existence de ce pauvre Harold avait pris une vilaine tournure.
— Et cela à cause de moi, marmonna-t-il entre ses dents.
Il avait tué sa fille, et détenait désormais la bague d’une valeur inestimable ornée du diamant les « Larmes du Quetzal ».
Il avait tout exécuté selon ses plans, mais en se dirigeant vers l’imposante entrée du casino, il se rendit compte que ce n’était pas assez.
C’était ça le plus drôle avec la vengeance, cette envie de plus qui vous ronge de l’intérieur alors que vous la croyez accomplie.
Il la ressentait maintenant, qui se développait en lui. Il serra les poings.
La rage.
Elle grondait dans son ventre tel un vent brûlant, attisant son besoin d’infliger plus de douleur, plus de souffrances.
Il n’en avait pas fini avec les Rothchild. Pas encore. Loin s’en fallait.
Il ne trouverait satisfaction que lorsque Harold Rothchild et sa famille tomberaient à genoux et pleureraient pour tout ce qu’ils avaient perdu.



1
La soirée se présentait sous de si bons auspices ! La maison était rangée, les enfants avaient pris leur bain et revêtu des tenues assorties, et Jack Cortland attendait son invitée avec impatience.
Il avait rencontré Heidi Gray au supermarché lors d’une de ses rares descentes en ville. La blonde séduisante et sophistiquée lui avait souri, et avant qu’ils ne quittent le rayon produits frais, ils s’étaient donné rendez-vous.
Depuis ce jour, ils s’étaient vus trois fois, et ce soir elle allait enfin faire la connaissance de ses enfants.
Dix minutes avant l’heure convenue de son arrivée, il s’installa avec ses deux fils sur le canapé, Mick, quatre ans, à sa droite, et David, trois ans, à sa gauche.
— Bon. Les garçons, cette soirée est d’une importance capitale. Je veux que vous soyez tous les deux bien sages et très gentils avec Mlle Heidi quand elle sera là.
— Heidi, zizi, kiki ! s’exclama Mick.
— Heidi, zizi, kiki ! répéta David.
Et tous les deux partirent dans de grands éclats de rire.
— Allons, allons, les enfants ! les tança Jack dans une vaine tentative pour imposer son autorité.
Les rires s’amplifièrent. Il attendit patiemment que leur hilarité s’essouffle d’elle-même.
— Je ne veux plus entendre ça, c’est compris ? gronda-t-il de sa voix la plus ferme.
David fronça les sourcils.
— Jack méchant. Pas crier.
— Je n’ai pas crié, protesta Jack, avant de soupirer : et si vous alliez tous deux jouer dans votre chambre en attendant l’arrivée de notre invitée ?
Il les regarda filer hors du séjour et disparaître dans le couloir. Dès qu’ils furent hors de vue, il laissa échapper un gros soupir d’épuisement.
Les garçons étaient à sa charge depuis un peu plus de quatre mois, autrement dit depuis que Candace, leur mère — et son ex-épouse — avait été assassinée. Durant ce laps de temps, il avait découvert des enfants sauvages, rétifs à toute discipline et qui ne lui montraient pas le moindre signe de respect.
Jack était capable de remuer le sang de n’importe qui avec une batterie, d’exprimer par ses talents de chanteur le rock-and-roll qui l’habitait, de soulever l’enthousiasme d’un stade entier de fans par sa musique. Il y avait même eu un temps pas si éloigné où il avait su boire et se droguer jusqu’à l’oubli. Mais en matière d’éducation des enfants, il ignorait pratiquement tout.
S’extirpant du canapé, il gagna la cuisine où flottaient les appétissants effluves d’un rôti. Debout devant l’évier, Betty, sa cuisinière, effectuait une dernière vaisselle avant de s’en aller.
— Tout est prêt, il n’y a plus qu’à servir, annonça-t-elle en se retournant, tout en s’essuyant les mains à son torchon.
— Vous êtes sûre que vous ne voulez pas rester un peu ? demanda Jack d’un ton chargé d’espoir.
Elle lui adressa l’un de ses regards implacables.
— Lorsque vous m’avez engagée, je vous ai dit que je cuisinais, rien d’autre. Je ne sers pas à table, je ne fais pas le ménage et moins que tout je ne m’occupe des enfants.
Elle attrapa son sac, posé sur un plan de travail.
— A demain, monsieur Cortland.
Tout en l’observant se diriger vers la porte d’entrée, Jack réfréna la panique qu’il sentait croître en son for intérieur. Il se répéta que sa soirée allait être une réussite.
Nerveux, il passa dans la salle à manger où Betty avait dressé la table avec le beau service en porcelaine et les serviettes de lin blanc. Sans doute était-ce une erreur de partager son repas avec à la fois sa récente conquête et ses fils, mais il lui semblait important que la femme qu’il invitait dans sa vie sache que sa progéniture était comprise dans le lot.
Pendant l’année qui avait suivi son divorce d’avec Candace, Jack avait très peu vu ses enfants. Candace passait le plus clair de son temps à voyager, tandis que lui-même n’était guère en position, tant au plan financier que psychologique, de la poursuivre dans ses pérégrinations.
Après le meurtre de leur mère, les garçons étaient venus vivre avec lui, mais il savait que Harold Rothchild, son ex-beau-père, n’attendait qu’un faux pas de sa part pour lui tomber dessus à bras raccourcis et s’en octroyer la garde.
L’estomac de Jack se serra en songeant à Harold. Que le riche et puissant nabab de Las Vegas voulût ses petits-fils était un fait patent, mais le seul moyen de lui en arracher la tutelle était de prouver qu’il faillissait à son rôle de père. Jack mettait tout en œuvre pour s’assurer que cela n’arrive pas. Il était déterminé à être le meilleur père possible.
Le carillon de l’entrée tinta, signalant l’arrivée de Heidi. Jack se précipita pour aller lui ouvrir. Depuis la chambre des garçons lui provenaient des éclats de rire, et il formula de nouveau une prière silencieuse pour que la soirée se déroule au mieux.
Les premières trente minutes furent relativement réussies. Lors de leurs précédents rendez-vous, Jack avait pu se rendre compte que Heidi était intelligente, avait de la conversation, et le fait qu’elle fût belle à tomber par terre ne gâtait rien. Il possédait assez d’hormones masculines pour se délecter de la fragrance subtile de son parfum et de l’émouvant sillon que révélait l’échancrure de son corsage.
Après une rapide présentation de la jeune femme à ses fils, ceux-ci étaient retournés jouer dans leur chambre, les laissant à un agréable tête-à-tête.
Lorsque le moment fut venu de passer à table, il y eut plusieurs minutes de pagaille durant lesquelles Jack installa les petits dans leur rehausseur puis courut dans la cuisine chercher les éléments du repas concocté par Betty.
Rôti de veau et pommes braisées, fleurettes de brocoli au cheddar, petits pains faits maison et salade en gelée garnirent bientôt la table. Après avoir empli les assiettes des garçons, Jack s’installa enfin à sa place.
— Hmm, ça m’a l’air appétissant ! dit Heidi. Tu as tout préparé toi-même ?
— J’aimerais te répondre oui, mais ce serait un mensonge. Une cuisinière vient chaque jour confectionner les repas.
Il lui sourit, puis cligna des yeux tandis qu’un morceau de brocoli au fromage s’écrasait sur le haut de la gorge de Heidi, glissait un instant puis tombait dans le V de son corsage.
Mick gloussa.
Jack contempla son fils avec horreur.
— Mick ! s’exclama-t-il, avant de se tourner vers Heidi. Je suis navré, vraiment navré…
Un second projectile se colla sur le front de la jeune femme et, cette fois, ce fut David qui laissa éclater sa joie.
Les morceaux de brocoli se mirent soudain à voler sous les cris épouvantés de Jack. Heidi bondit hors de la table afin d’échapper aux tirs croisés de nourriture, les traits crispés par la colère.
— Mick ! David ! Arrêtez immédiatement ! fulmina Jack.
— Jack méchant ! cria Mick d’une voix aiguë.
— Je m’en vais, lança Heidi. Je n’étais pas sûre d’être à un point de ma vie où je pouvais assumer le rôle de mère au pied levé, mais maintenant, je sais. Il est clair que je ne suis pas faite pour ça. Tes enfants sont des petits morveux mal élevés, et pour ce dont vous avez besoin tous les trois, je ne suis pas à la hauteur, désolée !
Sur ce, elle attrapa son sac et quitta la pièce. Jack courut derrière elle, marmonnant des excuses dont à l’évidence elle n’avait que faire.
Alors qu’elle claquait la porte derrière elle, Jack s’adossa au mur et ferma les yeux. Elle avait raison. Ses enfants étaient de jeunes fauves livrés à eux-mêmes. Il ignorait encore comment, mais il devait prendre ce problème à bras-le-corps.
Il voyait d’ici les unes des tabloïds :
« LES ENFANTS D’UNE ROCK-STAR DIGNES D’UN ZOO. »

Restait à espérer que Heidi ne soit pas du genre à livrer son histoire contre espèces sonnantes et trébuchantes.
A 22 heures, Mick et David s’étaient enfin endormis, le premier sur le canapé, le second sur le sol du séjour. Jack les porta jusque dans leur chambre, les coucha, puis décida d’appeler son ami de toujours, Kent Goodall.
Un quart d’heure plus tard, les deux hommes étaient assis à la table de la cuisine et sirotaient un café. Jack raconta dans le détail à son ami le fiasco qu’avait été sa soirée.
— J’ai besoin d’aide, dit-il. Heidi avait raison. Les enfants échappent à tout contrôle, et je ne sais absolument pas comment régler cette question.
Kent replaça une mèche de ses longs cheveux blonds derrière une oreille percée d’un anneau.
— J’ai peut-être quelqu’un pour toi. Une bonne d’enfants professionnelle. Elle s’appelle Marisa Perez, et habite ici même, à Las Vegas.
— Comment la connais-tu ?
Kent n’avait pas d’enfants. Il n’était même pas marié.
— Tu te souviens de cette fille avec qui je sortais ? Ramona, une grande nana avec une tignasse rousse ? Eh bien, c’est une amie à elle. Aux dernières nouvelles, Marisa mettait de l’argent de côté pour créer son agence de nounous.
Jack fronça les sourcils. Il n’était pas très partant pour introduire n’importe qui chez lui et dans la vie de ses fils. Pour autant qu’il s’en souvînt, la rouquine en question avait une cervelle de la taille d’un petit pois. Elle était show-girl dans l’un des nombreux casinos de la ville. Il n’était pas certain qu’être l’amie de Ramona était un gage de qualification pour la prise en charge et l’éducation de ses enfants.
— A vrai dire, qu’elle soit recommandée par ta Ramona n’est pas exactement pour me rassurer, dit-il enfin.
Ken se fendit d’un sourire.
— Je sais ce que tu penses. Mais ça ne coûte rien d’avoir un entretien avec elle, histoire de voir si elle correspond vraiment à ce que Ramona m’a dit d’elle. Si tu veux, je peux appeler celle-ci pour qu’elle me donne son numéro.
Jack plaqua les mains de chaque côté de son gobelet de café et hocha la tête.
— Il faut que je fasse quelque chose. Si Harold apprend quel père pitoyable je fais, je me retrouverai illico au tribunal pour une nouvelle bataille de tutelle.
Un nœud douloureux se forma dans sa poitrine à l’idée de voir ses enfants lui être enlevés.
Pendant les quelques minutes qui suivirent, les deux hommes discutèrent musique et groupes de rock. Adolescents, Kent et Jack avaient monté une petite formation qui se produisait dans les clubs locaux et animait les soirées de mariage. S’ils avaient connu un certain succès au niveau régional, Jack nourrissait alors d’autres ambitions.
A l’âge de vingt-deux ans, il avait quitté Las Vegas pour Los Angeles, et avait fini par intégrer ce qui devait devenir le célèbre groupe « Creation ».
Tandis que Jack voguait sur les crêtes de la célébrité et de la fortune — pour finalement s’écraser et sombrer dans la déchéance —, Kent était resté à Las Vegas avec les autres membres, courant le cachet et tirant le diable par la queue.
Minuit était passé lorsque Kent se décida à rentrer chez lui. Jack débarrassa la table, déposa assiettes et couverts dans l’évier, puis alla jeter un œil à la chambre des enfants. S’arrêtant dans l’embrasure de la porte, il les observa.
Mick dormait sur le côté, jambes et bras repliés en position fœtale. Quant à David, il était étalé sur le dos, les membres déployés comme s’il s’était endormi en tombant d’une falaise.
Une vague de tendresse le submergea. Jamais il n’avait connu quoi que ce soit de comparable à l’amour qu’il ressentait pour ses enfants.
S’il ne voulait pas penser du mal des morts, force lui était de reconnaître que Candace avait eu autant d’instinct maternel qu’une pierre. Jack avait espéré que la naissance des garçons domestiquerait d’une certaine façon la créature belle et sauvage qu’il avait épousée, et pendant quelque temps, ça avait marché. Mais il n’avait pas fallu longtemps pour que la nouveauté du statut de mère perde tout attrait à ses yeux, et que leur mariage périclite.
A peine entrés dans la vie, les deux bambins étaient lourdement frappés : une mère assassinée, et un père alcoolique et drogué repenti qui ne connaissait rien aux fonctions parentales.
Ils avaient besoin d’une nouvelle personne dans leur existence, d’une âme maternelle qui pourrait leur apprendre à être de bons petits garçons.
Et le plus tôt serait le mieux.
*  *  *
— Tu es folle ne serait-ce que d’envisager de travailler pour lui, se dit Marisa Perez à haute voix, tout en roulant sur la poussiéreuse route du Nevada en direction du ranch de Jack Cortland.
Il lui avait téléphoné plus tôt dans la matinée pour lui proposer de s’occuper de ses enfants. Faisant fi du bon sens le plus élémentaire, elle avait accepté de le rencontrer chez lui.
Deux ans plus tôt, la nouvelle avait fait grand bruit lorsque Jack était revenu s’installer dans la maison familiale, après son divorce très médiatisé d’avec Candace Rothchild.
Depuis des années, le couple était l’un des sujets favoris des rubriques « people » des magazines. Leur vie d’excès, de drogues et d’alcool avait alimenté la légende, et le public avait adoré les histoires des frasques de la rock-star et de sa belle héritière d’épouse.
Malgré tout ce que Marisa savait sur Jack Cortland, pourtant, elle n’était pas impressionnée. Par la vitre latérale, elle jeta un coup d’œil à un paysage dont ses parents étaient vraisemblablement propriétaires.
A l’instar de Candace, Marisa était née dans la soie. Mais contrairement à elle, elle avait décidé très tôt qu’elle tracerait seule son chemin. Elle ne voulait pas travailler dans la très prospère société immobilière familiale. Sa passion à elle, c’était les enfants.
Ses mains se resserrèrent sur le volant tandis qu’elle s’engageait dans la longue allée de terre caillouteuse qui aboutissait au ranch Cortland.
Cette visite, en réalité, avait surtout pour but de satisfaire sa curiosité. Depuis qu’il était revenu ici, Jack faisait profil bas et on le voyait rarement hors de sa maison.
Marisa avait lu des articles sur la mort tragique de Candace, et savait qu’il avait la charge de leurs deux petits garçons. C’était leur sort, avant toute chose, qui motivait son déplacement.
Si elle n’avait pas une très haute idée de Jack Cortland en tant que personne, sa voix, en revanche, avait un timbre à faire flageoler les genoux d’un G.I. Après lui avoir parlé au téléphone ce matin, il lui avait fallu plusieurs minutes pour évacuer cette voix grave et sexy de sa tête.
Le bâtiment apparut bientôt à sa vue. Elle leva le pied de l’accélérateur et se rangea devant le porche d’entrée. C’est alors qu’elle vit un lutin blond uniquement vêtu d’une couche culotte courir dans l’herbe vers une vaste grange qui s’élevait à distance.
Marisa coupa son moteur, s’attendant à tout instant à voir un adulte jaillir de la maison pour récupérer le bambin. Constatant que rien ne se passait, elle sauta du véhicule et se précipita pour le cueillir au vol.
— Bonjour ! dit-elle dès qu’elle l’eut rattrapé.
Le petit s’arrêta et lui sourit. Marisa sentit son cœur se contracter dans sa poitrine. Il avait l’air d’un petit ange avec ses cheveux blonds et ses grands yeux bleus.
— Bonjour, répondit-il.
— Comment t’appelles-tu ?
— David.
Il reporta son attention sur la grange, comme s’il était pressé d’y arriver.
— Moi, c’est Marisa. Tu veux faire un jeu ?
Son regard s’éclaira, et il acquiesça.
— Tu sais sauter à cloche-pied ?
Il opina de nouveau et lui fit une démonstration.
— Bien. Le premier qui parvient à la maison sur un pied a gagné.
Le blondinet partit sur-le-champ, se servant le plus souvent de ses deux pieds que d’un seul. Marisa le suivit, bouillonnant de colère intérieure : un bébé se trouvait seul dehors sans un adulte pour le surveiller !
Le rire cristallin de David résonna dans l’air tandis qu’il filait vers la maison, Marisa sur ses talons. Ils atteignaient le perron quand la porte d’entrée s’ouvrit à la volée et que Jack Cortland en jaillit en trombe.
Les yeux dilatés par la peur, il dévala les marches deux par deux.
— David ! Dieu soit loué ! s’écria-t-il en soulevant l’enfant du sol.
Puis il se tourna vers Marisa, le regard encore paniqué.
Elle ne dit rien, se contentant d’étudier la physionomie de l’indigne papa. Elle s’était attendue à découvrir un homme au visage marqué par la débauche, au teint cireux et prématurément vieilli. Au lieu de cela, il arborait le bronzage sain d’un homme vivant au grand air, des cheveux bruns lustrés brillant au soleil et la musculature d’un homme habitué aux durs travaux.
Il était à frémir… L’espace de quelques secondes, Marisa se demanda ce qu’elle faisait là. Ce n’est que lorsque David se mit à geindre et à gigoter pour se libérer des bras de son père que les rouages de son cerveau se réenclenchèrent.
— Il semble que vous ayez quelques problèmes avec les bases élémentaires de la sécurité infantile, dit-elle.
— C’est Houdini réincarné, répliqua-t-il, faisant allusion au célèbre prestidigitateur capable de s’évader d’à peu près n’importe où. Vous êtes Marisa, je suppose ?
Elle acquiesça d’un bref hochement de tête. Du pouce, il désigna l’intérieur de la maison.
— Bienvenue au zoo.
— J’ai deux ou trois choses à récupérer dans ma voiture, dit-elle. J’en suis descendue en vitesse en voyant David s’éloigner dans l’herbe sans surveillance, ajouta-t-elle, laissant pointer une note de désapprobation dans sa voix.
— Je ne savais pas qu’il s’était sauvé, expliqua-t-il avec une grimace. Allez chercher tout ça et rejoignez-moi à l’intérieur.
Sans attendre sa réponse, il disparut dans la maison.
Tout en regagnant sa voiture, Marisa tenta de calmer le papillonnement affolé qui s’était déclenché dans son estomac à la vue de Jack Cortland. Elle ne se rappelait pas avoir jamais eu une telle réaction simplement en regardant un homme. Le jour de sa rencontre avec Patrick, ses sens ne s’étaient certainement pas échauffés sans prévenir comme c’était à présent le cas.
Mais ce Cortland était un paumé, se rappela-t-elle en saisissant son sac et sa serviette, laissés sur le siège passager.
Ce qui ne l’empêcha pas, en se dirigeant vers l’entrée de la maison, de faire appel à toute sa force de caractère pour se prémunir contre sa séduction. Elle était là pour des raisons professionnelles et rien d’autre. Elle avait un petit ami, sa vie était sur ses rails, et qu’un rocker trentenaire au passé sulfureux vienne ébranler son petit univers était la dernière chose dont elle avait besoin.
C’est d’un pas déterminé qu’elle franchit le seuil, traversa le vestibule et pénétra dans un spacieux séjour qui était de toute évidence le cœur de la maison.
Jack se tenait au centre de la pièce encombrée de jouets et de vêtements d’enfants, et où flottaient de vagues relents de couches souillées, tandis que les deux garçons se battaient comme des chiffonniers sur le sol. Une fois encore, le gris souris de ses yeux semblait chargé d’un appel au secours désespéré.
— J’ai besoin d’aide.
Marisa sentit s’effriter sa résolution à ne pas s’engager. Il paraissait totalement dépassé par le chaos ambiant.
— Y a-t-il un endroit où nous puissions nous asseoir pour parler ? s’enquit-elle.
— Les enfants, pourquoi n’iriez-vous pas jouer dans votre chambre ? suggéra-t-il.
David bondit sur ses pieds et sourit à Marisa.
— Regarde ! fit-il en repliant une jambe.
Et il se dirigea à cloche-pied vers le couloir, aussitôt imité par son frère. Les deux gosses disparurent bientôt à leur vue.
Jack écarta un tas de cubes et de camions en plastique du canapé et invita sa visiteuse à s’y installer, tandis que lui-même prenait place dans le fauteuil qui lui faisait face.
— Les garçons sont à ma charge depuis près de quatre mois, expliqua-t-il. Ils sont arrivés tels que vous venez de les voir : des sauvageons rétifs à toute discipline. J’avoue que je n’ai pas réussi à y changer grand-chose depuis qu’ils sont là.
— Qu’attendez-vous de moi au juste, monsieur Cortland ? demanda-t-elle.
— Jack. Vous pouvez m’appeler Jack.
Il lui souriait, mais un voile d’inquiétude subsistait dans son regard.
— La réponse à votre question n’est-elle pas évidente ? reprit-il. J’ai besoin de quelqu’un qui les éduque et leur apprenne à bien se comporter.
Marisa doutait qu’il soit prêt à entendre ce qu’elle voulait lui dire. D’après son expérience, c’était généralement les parents qui avaient besoin d’être éduqués, pas les enfants.
En cet instant précis, ce n’était plus l’ancienne gloire du rock qu’elle voyait, mais un père désarmé qui se faisait beaucoup de mauvais sang pour ses enfants. Elle se cramponna intérieurement. Il y avait en Jack Cortland quelque chose qui l’incitait à penser que pour peu qu’elle se laisse aller, il ne lui faudrait pas cinq minutes pour tomber raide amoureuse de lui.
Mais bien sûr, elle n’allait pas se laisser aller. Elle n’était même pas certaine de vouloir accepter ce travail. Que Jack ait de très beaux yeux gris bordés de cils à damner une sainte, qu’il ait des lèvres d’une sensualité à faire perdre la tête à n’importe quelle femme ne signifiait pas qu’elle allait bondir à pieds joints sur l’occasion de s’occuper de l’éducation de ses fils.
Ouvrant sa serviette, elle en sortit une chemise à rabat.
— Voici mes qualifications et références, dit-elle en la lui tendant.
Il eut un geste dédaigneux de la main.
— J’ai déjà pris mes renseignements, mademoiselle Perez. Croyez-moi, je n’allais pas confier mes enfants à la première venue.
Il planta son regard dans le sien.
— Vous êtes titulaire d’une maîtrise en sciences de l’éducation chez les enfants d’âge préscolaire. Vous avez vingt-sept ans, vivez seule et entretenez d’étroites relations avec votre tante Rita, qui est agent du FBI depuis une vingtaine d’années.
Marisa haussa un sourcil.
— Je vous en prie, appelez-moi Marisa.
Elle n’était pas qu’un peu impressionnée par le travail préalable qu’il avait effectué à son sujet.
— Combien y a-t-il de personnes qui travaillent dans cette maison ? demanda-t-elle. J’ai besoin de savoir avec qui vos enfants se trouvent en contact au quotidien.
— J’ai une cuisinière qui vient chaque matin, pour repartir après avoir préparé le repas du soir. En dehors de cela, eh bien, il n’y a que moi. La nounou engagée par Candace s’est trouvé un autre travail.
— Pas de gouvernante ?
Un coin de sa bouche se retroussa en un rictus découragé tandis qu’il survolait la pièce du regard.
— Si j’en avais eu une, je l’aurais renvoyée à l’heure qu’il est.
— Vous comprenez qu’il s’agit d’un emploi à demeure, l’informa-t-elle.
— Il y a une chambre d’amis juste en face de celle des enfants, répondit-il. Vous auriez votre propre salle de bains, et bien entendu libre accès au reste de la maison.
Il se pencha en avant dans son fauteuil.
— Dites-moi que vous acceptez ce travail, Marisa. Vous n’avez pas idée à quel point c’est important pour moi.
Elle le voyait très bien, au contraire. Une lueur frénétique, désespérée, brillait dans son regard, qui ressemblait à s’y méprendre à de la peur.
Ce qui ne laissa de l’intriguer. Il y avait ici davantage en jeu que le simple besoin d’inculquer les bonnes manières à des enfants.
Les émoluments qu’elle recevrait pour ce travail apporteraient à son compte bancaire les derniers dollars nécessaires à la création de son agence. D’un autre côté, elle n’avait aucun moyen de savoir où se positionnait Jack par rapport au rocker à la vie dissolue qu’il avait été. Souhaitait-elle vraiment travailler pour cet homme ?
— D’accord, s’entendit-elle dire avant même d’avoir consciemment arrêté sa décision. Mais il y a des conditions.
— Je vous écoute.
— Voilà. Nous convenons d’une période d’essai d’une semaine. Si à la fin de cette semaine vous n’êtes pas satisfait ou si je décide d’arrêter, vous me payez mon dû et je m’en vais. Si au contraire nous estimons l’un et l’autre que les choses se passent bien, alors je veux un contrat de travail portant sur une durée de deux mois.
— Deux mois seulement ? s’étonna-t-il.
— Je suis une sorte de médiateur de crise, expliqua-t-elle. Je n’interviens que dans les situations d’urgence. Si vous souhaitez une nourrice à long terme, à l’échéance de ces deux mois je vous aiderai à en recruter une.
— Ça me paraît raisonnable. Quand pouvez-vous commencer ?
— Disons demain matin 9 heures ?
— Parfait, soupira-t-il, visiblement soulagé.
Elle se leva.
Il l’imita.
Tout en marchant vers la porte, elle eut une conscience aiguë de sa présence dans son dos. Elle se retourna, pour se rendre compte qu’il était absurdement près d’elle. Son parfum l’enveloppa, fleurant bon le propre et la fragrance discrète d’une eau de toilette poivrée.
Elle recula d’un pas, le souffle bloqué dans la poitrine, en proie à une subite bouffée de chaleur. Il lui tendit la main. Elle contempla celle-ci un long moment, craignant presque ce qu’elle allait ressentir si elle la touchait.
— Donc, à demain matin, dit-elle très vite.
Tandis qu’il laissait gauchement retomber sa main, elle tourna les talons et regagna sa voiture à la hâte.
Seigneur Dieu. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle se comportait comme une fan immature et écervelée — alors qu’elle n’avait même jamais aimé la musique de Jack Cortland ni son groupe.
Elle faisait cela uniquement pour les enfants. Il était évident qu’ils avaient à la fois besoin d’amour, d’attention et d’une main ferme.
A l’idée de s’installer chez Jack Cortland cependant, le lendemain matin, elle ne put s’empêcher de se dire qu’elle commettait peut-être la plus grosse erreur de sa vie.
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Carla Cassidy
Une famille en danger

Marisa Perez a un principe : ne jamais s'attacher aux enfants
dont elle a la garde temporaire. Une régle qui vacille quand
Jack Cortland, célebre musicien, lui confie ses fils, Mick

et David. Comment pourrait-elle garder ses distances, face

a ces deux petits garcons, déja orphelins de mere, qui ont été
victimes d'une tentative d'enlévement ? Qui a osé s'en prendre
a des enfants ? Leur grand-pére, pour obtenir leur garde ?

Ou bien un fan maladif de Jack, qui chercherait ainsi a
I'atteindre ? Bouleversée, Marisa décide de faire une entorse
aux régles qu'elle s'impose d'habitude — elle restera aupres
des enfants. Et de Jack...

Suzanne Brockmann
Soupcons sur un amour

Marie Carver a changé de vie. En quittant le stress de New York
pour une ile paradisiaque, elle s'est promis de ne plus penser
qu'a trouver le bonheur... et, pourquoi pas, I'amour. Aussi,
lorsqu'elle fait la connaissance de Jonathan Mills, un homme
au charme envoltant, croit-elle son veeu exaucé. Jonathan
est charismatique, drdle... Et a méme un c6té sombre qui la
déroute mais I'envolte... Mais, trés vite, Marie découvre

que Jonathan lui ment sur son identité ; pire encore,

il semble qu'il tente de séduire aussi sa meilleure amie.
S'est-elle a ce point trompée ? Convaincue que Jonathan lui
cache bien trop de secrets, Marie décide de comprendre...
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